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Sommaire: L’épilogue de l'Histoire de l’ Arménie d’Agathange (Aa) 
se termine par une citation tirée du psaume d'instruction 78 [77] qui 
permet de dégager une clef d'interprétation possible de l'oeuvre tout 
entière. A l’instar de ce psaume historique, Aa retrace les étapes fonda- 
mentales, bonnes ou mauvaises, de l’histoire sainte du peuple arménien, 
y compris l’errance paienne des ancêtres. Une analyse de cette citation 
dans son contexte invite à réfléchir au rôle de la mémoire et de l’écri- 
ture dans Aa. Pour Agathange, écrire l’histoire de l’ Arménie revient à 
participer au plan divin de perpétuation de l'Alliance entre Dieu et le 
peuple arménien. Fort de cette conviction, il revendique pour son oeu- 
vre une légitimité analogue à celle dont Moïse peut se réclamer pour 
l’Ecriture. 

L’analyse de cette citation met également en évidence les maniéres 
différentes dont Agathange et Koriwn traitent du paganisme. Alors que 
Koriwn efface complètement le passé paien de l’Arménie, tout au 
contraire le souvenir de ce moment de déroute constitue pour Agathange 
la garantie même de l'alliance établie entre Dieu et le peuple arménien. 


L'importance de l’historiographie dans la littérature arménienne des 
origines est un fait établi. On connaît bien le rôle capital joué par les his- 
toriens anciens dans la définition de l’identité nationale arménienne. 
Travaillant à retrouver les racines du passé de l’ Arménie, ces auteurs se 
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sont en même temps efforcés de fournir aux Arméniens les instruments 
culturels et religieux susceptibles de favoriser la prise de conscience de 
leur identité nationale. L’adhésion commune à la foi chrétienne consti- 
tuait pour eux le ciment de cohésion du peuple arménien. Cette concep- 
tion de l’histoire est partagée par des écrivains comme Koriwn, Aga- 
thange, P‘awstos, Eti$e et Lazar qui, dans leurs œuvres, ont reconstruit 
les différentes étapes de l’évangélisation de l’ Arménie et de sa conver- 
sion au christianisme 

Pour réaliser leur projet historiographique, les historiens arméniens 
anciens ont trouvé dans la Bible le modèle dont ils avaient besoin pour 
fonder la légitimité de leur entreprise!. Cette étude veut réfléchir sur la 
citation d’un texte biblique particulier, le Psaume 78 (77), à l’intérieur 
de l’Histoire d'Arménie d’ Agathange (Aa)*. Cette citation se trouve dans 
l’épilogue d’Aa et s’ajoute à une série de passages scripturaires qu’Aga- 
thange a empruntés à Koriwn. Cet ajout contribue à préciser la fonction 
et la finalité de l’œuvre d’Agathange. Mais avant d’ouvrir cette enquête, 
il convient tout d’abord de rappeler brièvement le rapport existant entre 
l’œuvre de Koriwn et celle d’Agathange. Ces remarques nous condui- 
ront à réfléchir plus précisément sur les façons différentes dont ces deux 
auteurs traitent le paganisme arménien. 


1. L’ approche du paganisme arménien dans l’œuvre de Koriwn 


Premier auteur arménien à avoir rédigé un récit d’histoire arménienne, 
Koriwn n’a pas manqué, dès le départ, de réfléchir au sens et à la justi- 
fication mêmes de son entreprise. Privilégiant une interprétation littérale 
et historicisante des livres sacrés et s’attachant notamment au contenu 
historique du Pentateuque, Koriwn revendique pour son oeuvre une légi- 
timité pareille à celle de la Bible. Comme l’Écriture pour le peuple juif, 
Koriwn se donne mission de raconter les manifestations de la bien- 
veillance de Dieu dans l’histoire du peuple arménien. En effet, 
«puisque... la grâce de l’ Unique Dieu Tout-Puissant se dispense à toutes 


1 Cf. Maré 1992, p. 121-153 (Voir aussi Mahé 1988.1993). 

? Cet article n’affrontera pas la question des différentes couches rédactionnelles de 
l’œuvre d’Agathange, qui n’est pas pertinente pour notre propos. Nos considérations 
concernent le texte arménien tel que nous pouvons le lire aujourd’hui, c’est-à-dire le texte 
traditionnellement indiqué par le sigle Aa, datable de la deuxième moitié du V° siècle (cf. 
THOMSON 1976, p. LXXXIX-XC). Par convention, nous appellerons “Agathange” l’auteur 
de cette œuvre. Pour un état de la question sur les différentes recensions et versions de 
l'Histoire d'Arménie, cf. WINKLER 1980, p. 125-141; sur l’histoire du texte d’Aa, voir 
également l’introduction de TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. V-LIX. 
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les nations de la terre» Cpubafr dfrnph Uunmôn wôblumgop gunn lp wn. 
wb tujh mygu Ephpudtug Sunnah wp pits, §9)3, le peuple arménien 
peut lui aussi étre considéré comme un peuple élu au méme titre que le 
peuple juif. Koriwn est d’autant plus sûr du fondement de ses assertions 
qu’il a été en personne témoin de l’une des plus grandes manifestations 
de la bienveillance de Dieu à l’égard des Arméniens: le moment où Dieu 
leur a accordé, par l’intermédiaire de Maëtoc', le «don divin de l’écri- 
ture» (quummudmuyupyte gpnh, $1)* qui devait leur permettre d’avoir 
accès à la Parole et, ainsi, au salut; une écriture dont l’oeuvre de Koriwn 
est l’une des manifestations. 

Pour l’historien, c’est grâce à ce don divin que le peuple arménien a 
pu achever sa conversion et devenir un peuple élu à part entière. Selon 
un topos fréquent dans les textes chrétiens, il présente le passage du 
paganisme au christianisme comme une transition des ténèbres à la 
lumière et de la barbarie à la civilisation. Il s’agit d’une transformation 
radicale et sans retour, qui se serait par ailleurs également produite, tou- 
jours grâce à l’œuvre de Maëtoc', pour d’autres peuples voisins des 
Arméniens, tels que les peuples des Albans et des Géorgiens. 

Animé par le souci de détruire de façon définitive les anciens répères 
d'identification du peuple arménien et des autres peuples du Caucase 
désormais évangélisés par Maëtoc', Koriwn oblitère complètement leur 
passé païen. Pour lui, grace à l’œuvre de Maëtoc", «la crasse et la rouille 
des démons puants et du culte inutile» (ququ l qgdwbg swpumdan 
qþeugh EL qublinnþjugnpò yuri dub, $15) ont été éliminées. Comme 
il le dit, ces peuples ainsi refondés dans le christianisme ont été «arra- 
chés à leurs traditions ancestrales» (wh Sununu jh Cuypbhtug fprphuby, 
§15)°, dont la mémoire même a été détruite, si bien qu’ils peuvent désor- 
mais faire leur le Ps 45 (44), 11: «J’ai oublié mon peuple et la maison 
de mon père» CUnnuquy gd nga apy pi l quinib Lop hûn”, $15)?. La 
citation de ce verset biblique dans ce contexte est claire. Elle marque une 
prise de distance totale par rapport au passé païen et dissout l’ancienne 
référence paternelle, pour faire place à l’adoption absolue du nouveau 
principe d’identification: le christianisme. Cela est démontré par les 
mots qui suivent la citation du Ps 45 (44), 11 et par lesquels Koriwn 


3 Ici et ailleurs, nous citons le texte de Koriwn d’après l'édition établie par ABELYAN 
1985. Le passage cité se trouve à la p. 52, 17-19. 

4 Cf. ABEEYAN 1985, p. 22, 8-9. 

5 Cf. ABELYAN 1985, p. 62, 25. 

6 Cf. ABELYAN 1985, p. 62, 26. 

7 Cf. ABELYAN 1985, p. 62, 27-28. 
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conclut, à propos des Géorgiens évangélisés et alphabétisés: «Et alors, il 
fit de ceux-là — eux qui avaient été rassemblés à partir de langues si 
particulières et si différentes — des adorateurs d’un seul Dieu, en les 
liant dans une seule nation par les préceptes de l’unique parole divine». 

Cohérent avec cette idée maîtresse de son œuvre, Koriwn “oublie” 
à son tour le passé païen de l’ Arménie, auquel il ne fait aucune réfé- 
rence précise: il n’y a pas un seul mot d’écrit, dans la Vie de Mastoc’, 
ni sur les divinités anciennes ni sur les lieux de culte, ni enfin sur les 
contes oraux de l’ Arménie pré-chrétienne. Nous apprenons seulement, 
d’une façon on ne peut plus vague, qu’avant l’œuvre de MaStoc’, les 
Arméniens du Golt'n étaient voués «aux croyances transmises par 
leurs pères et au service des cultes idolâtres [inspirés par] Satan» 
($5)°. A peine trouve-t-on dans la mention de la fuite des démons du 
Golt‘n vers le pays des Médes une allusion au passé païen d'Arménie 
qui, comme on le sait, a été foncièrement influencé par la religion ira- 
nienne ($5)!°. 

Si nous rappelons ces aspects bien connus de l’œuvre de Koriwn, 
c’est pour mieux faire ressortir les particularités d’Aa par rapport à son 
modèle. 


2. L'approche au paganisme arménien dans l’œuvre d’Agathange 


La conception historiographique inaugurée par Koriwn a été suivie 
par Agathange qui, par ailleurs, dans son Histoire de l’ Arménie cite tex- 
tuellement plusieurs extraits de la Vie de Mastoc’. Les parallèles entre 
les deux historiens ont été signalés par G. Teér-Mkrté‘ean et S. Ka- 
nayeanc’ en appendice a leur édition d’Agathange parue a Tiflis en 


` 


190911, ainsi que par R.W. Thomson dans les notes à sa traduction 
anglaise!?; il est donc inutile de les énumérer à nouveau ici. Soulignons 
seulement comment, à l’aide de ces parallèles, Agathange rattache 
l’œuvre de MaStoc‘ à celle inaugurée un siècle auparavant déjà par Gré- 


7 Cf. ABELYAN 1985, p. 64, 1-3: Gt upg qnum, np jujigunj h duuburnp lı h pudu- 
bu déquuqi d'agn/bqub, ifm LE ELU AU pu pi pur ajunquio ph oh Muy funy tury 
tun pussy p ofa Uuumony soppitp (§15): 

a Cf. ABEŁYAN 1985, p. 40, 9-10: ... h Lujpkikug muligkjng, h h ane jus fuir 
ghuuquon uywuunpmfdkuth... (voir aussi le §17, concernant la prédication de Ma8toc* 
chez les Albans). 

10 Sur le paganisme arménien, cf. ALISAN 1910; RUSSELL 1987. 

11 Cf. TER-MKRTÉ'EAN — KANAYEANC’ 1980 p. XIV-XV. Ici et ailleurs, nous citons le 
texte d’Aa d’après l’édition de TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980. 

12 Cf. THOMSON 1976, p. LXXXVIII-LXXXIX. 
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goire |’Illuminateur!’. En établissant ce lien, il suggère en même temps 
que l’évangélisation de l’Arménie n’a pas été due au hasard, mais 
qu’elle répondait à un dessein de la Providence, assistante fidèle à la fois 
de MaStoc* et de Grégoire. 

Le rôle de l’intervention divine apparaît à plusieurs endroits d’Aa. 
C’est «par un ordre de Dieu» (p 4puñubth Uummôny, $124)* que 
chaque jour, pendant treize (quinze) ans, une veuve apporte à Grégoire, 
enfermé dans la fosse, un pain: c’est donc «par la grâce de son Sei- 
gneur» qu’il est «maintenu vivant» (uu£buy ppitp bu Ybbqubh stinp dpe 
Stunt fupny, ibid). C’est également grâce à l’intervention répétée 
d’une vision divine que Grégoire est retrouvé treize (quinze) ans après 
avoir été jeté dans la funy iffpuny “Fosse profonde” ($214-216). La méta- 
morphose du roi, responsable du martyre de Grégoire et des vierges 
hripsimiennes, est présentée comme un châtiment divin ($212). C’est un 
ordre du Christ transmis par une double vision prodigieuse'® qui appelle 
Grégoire au rôle de patriarche de l’Eglise arménienne et qui fait de lui 
un «intermédiaire entre Dieu et les hommes» (aif Shiny. … phy Uummud 
l pli dupyhh, $793)7. Le rôle d'agent du dessein de Dieu parmi les 
Arméniens est également attribué à Grégoire dans le prologue d’Aa, où 
Agathange annonce qu’il rappellera entre autres «... comment Dieu, pris 
de pitié, visita cette terre d’ Arménie et comment, par le moyen d’un seul 
homme, il montra de très grands prodiges...»'’. Sans multiplier les 
exemples, il est évident que, comme Koriwn, Agathange conçoit l’his- 
toire du peuple arménien comme le reflet de la volonté divine, plaçant 
ainsi son œuvre dans le prolongement direct de l’ Histoire sainte relatée 
par la Bible. 

S’il est clair que Koriwn a servi de modèle à Agathange, il est cepen- 
dant également manifeste qu’Agathange ne suit pas la position de son 


13 Le parallèle entre Maštoc“ et Grégoire est explicite, par exemple dans le passage où 
Agathange utilise des images déjà employées par Koriwn à propos de l’œuvre de Maëtoc* 
pour représenter les bienfaits de l’œuvre d’évangélisation accomplie par Grégoire sur 
l’Arménie: cf. Koriwn, $11, repris dans Aa, §854. 

14 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 72, 11. 

15 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 72, 12; cf. aussi TÉR-MKRTC'EAN — 
KANAYEANC’ 1980, p. 124, 7-8: < Hbdmu pukis nqnpôn fo hib Sunt wu Cbg qu (scil. 
Gphanp) 4Ebqubh «<... la très prodigieuse miséricorde du Seigneur me (scil. Grégoire) 
garda vivant» ($239). 

16 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 413, 16: h Pphounnul E mj pu- 
ûumjkuj ... ply ($794). 

17 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 413, 9-10. 

18 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 11, 1-3: ... fe ud n puytu gPugbuy 
Uuumony LIT wupuji 2uyny myfjuupkhu, h abnh win dfn bgnyy qu purl sky pu 
Hhomibou... (813). 
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prédecesseur dans sa manière de traiter le paganisme. Si Koriwn occulte 
tout du passé païen de l’ Arménie, Agathange nous livre au contraire plu- 
sieurs informations sur les divinités païennes et leurs lieux de culte. Peu 
importe, pour notre propos, la fiabilité de ces informations en tant que 
témoignages historiques sur le paganisme arménien!’. Par contraste avec 
la position de Koriwn, la présence même d’extraits sur le paganisme à 
l’intérieur d’Aa est une donnée fondamentalement intéressante; il 
importe d’en comprendre le rôle dans l’économie de la narration du 
texte. 

On pourrait expliquer cette divergence sur la base de la différence de 
genre littéraire auxquels appartiennent les deux œuvres. On pourrait 
notamment attribuer l’absence d’informations sur le paganisme chez 
Koriwn au fait que son œuvre, appartenant au genre bio-hagiographique, 
ne prétendait pas être un ouvrage d’ample envergure, contrairement à la 
chronique d’Agathange. A la fin de l’œuvre, en effet, Koriwn affirme 
explicitement avoir fait un choix parmi les nombreux détails qu’il aurait 
pu fournir, en s'inspirant pour cela du style «apostolique» (mnu pkju- 
huli, $28). Cependant, on ne peut pas exclure que cette occultation radi- 
cale du passé païen chez Koriwn corresponde à une volonté précise de 
l’auteur et qu’elle ne soit donc pas uniquement due à des exigences de 
brièveté ou à une question de genre littéraire. Par ailleurs, comme on le 
verra plus loin, les mêmes propos stylistiques de concision exprimés par 
Koriwn au $28 ont été repris par Agathange, dans un ouvrage pourtant 
beaucoup plus étendu. Il nous apparaît donc intéressant de poser la ques- 
tion de la différence d’approche narrative du paganisme conduite res- 
pectivement par Koriwn et par Agathange. Pour essayer d’y répondre, il 
faut évoquer brièvement quels sont les extraits d’Aa qui livrent des 
informations sur la religion païenne d’Arménie, tout en les considérant 
dans leur contexte. 

La première mention se trouve dans le passage qui rappelle la visite 
votive organisée par Trdat à peine rétabli roi d'Arménie par les 
Romains, au temple d’Anahit à Eréz, dans le canton d’Eketeac* ($48- 
68). Cette visite permet 4 Agathange de décrire le premier affrontement 
verbal entre Trdat et Grégoire, qui se livrent 4 deux professions de foi 
antinomiques (le culte d’Anahit et d’Aramazd, d’un côté, et le culte 
chrétien, de l’autre). Le dialogue entre Trdat et Grégoire représente un 


19 Il a été remarqué, par exemple, que certaines informations relatives au culte d’Ana- 
hit sont à considérer plus comme des allusions puisées à l’ Ancien Testament et à ses pas- 
sages sur l’idolâtrie que comme des renseignements proprement historiques: cf. THOMSON 
1975, p. 334; THOMSON 1976, p. XLI. 
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extrait très important d’Aa et se prêterait à plusieurs considérations; en 
effet, tout le système de valeurs du roi, qui reflète l’idéologie de la 
société iranisée à laquelle il appartient, est renversé point par point par 
Grégoire, sur la base de son propre système de valeurs chrétien, partagé, 
bien entendu, par Agathange. Rappelons seulement que c’est à l’occa- 
sion de cet affrontement que Grégoire devient confesseur et, ensuite, 
martyr et est investi, grâce à cela, du double rôle d’intermédiaire entre 
les Arméniens et Dieu et d’Illuminateur de l’ Arménie. 

En plus de cet épisode, il faut rappeler les sections d’Aa qui relatent 
les circonstances de la destruction des anciens lieux de culte de l’Armé- 
nie païenne et qui mentionnent les noms, les épithètes et les idoles des 
divinités. L’évocation des anciens lieux de culte païens est faite par Aga- 
thange au moment même où il décrit leur destruction puis leur rempla- 
cement par des églises et où il mentionne la formation des ministres du 
nouveau culte ainsi que l’introduction de commémorations liturgiques 
chrétiennes à la place des anciennes fêtes païennes ($777-790; 809-819; 
836). Comme le suggère le texte d’Aa, la destruction des lieux centraux 
de l’idolâtrie ne s’est pas faite sans douleur, mais au prix d’une véritable 
lutte, souvent armée, comme dans le cas du temple d’Anahit à Eréz 
($ 786). Dans ce combat contre les démons et les idoles qui les abritent, 
seule l’intervention divine a rendu possible la victoire, à travers ce 
champion de la foi qu’est Grégoire. Cela est évident dans le cas d’Arta- 
Sat, lieu d’un deuxième temple d’Anahit, qui est ruiné jusqu’à ses fon- 
dements par le signe de la Croix du Seigneur (§ 779). C’est encore le cas 
du temple de Vahagn, Anahit et Asttik, à AStiSat, dont les portes ont été 
cachées par les démons et dont les murs résistent aux outils en fer utili- 
sés par l’escorte de Grégoire. Mais, comme le raconte Agathange, dès 
que Grégoire montre la croix du Seigneur, un vent violent se lève et ren- 
verse le site cultuel, sans laisser aucune trace, si bien qu’on aurait pu 
croire qu’il n’y avait jamais rien eu à cet endroit ($ 813). C’est là que fut 
construite par Grégoire sa première église et que fut administré pour la 
première fois le baptême; il s’agit donc d’un lieu de la plus haute impor- 
tance. 

Comme on le voit, la mention de la destruction des temples païens 
dans l’œuvre d’Agathange n’est pas présentée comme une fin en soi; 
elle a pour fonction de rappeler que le Seigneur a toujours été aux côtés 
de Grégoire dans sa lutte infatigable contre le paganisme. Tous ces épi- 
sodes constituent ainsi autant de témoignages des moments clefs du che- 
min des Arméniens vers le salut et prouvent le fait que le peuple armé- 
nien fait bien partie du dessein providentiel de Dieu. En d’autres termes, 
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ils offrent l’un des témoignages essentiels de l'Histoire sainte du peuple 
arménien. 

La présence d’informations sur le paganisme, certes, n’est pas éton- 
nante à l’intérieur d’un ouvrage consacré à la conversion d’un pays au 
christianisme. Absente chez Koriwn, l’évocation du passé arménien sert 
en revanche le projet d’Agathange. Cet aspect de son oeuvre peut être 
démontré notamment par l’examen de l’épilogue d’Aa, où se situe la 
citation du Psaume 78 (77) objet de notre attention. En présentant une 
hypothèse nouvelle sur le rôle de cette citation, nous tenterons de 
démontrer la cohérence d’Agathange dans son rappel du passé païen de 
P Arménie. 

Comme il a déjà été dit plus haut, l’épilogue contient d’abord deux 
passages empruntés à Koriwn. Avant de se concentrer sur le psaume lui- 
même, il convient donc de rappeler brièvement quels sont ces extraits de 
la Vie de Mastoc* cités par Agathange. 


3. Koriwn, §11 et 28 comme source de l’épilogue de l’œuvre d’Aga- 
thange 


3. 1. Koriwn, §11 et Aa, §892-896 


Le premier extrait cité par Agathange (cf. $892-896) est tiré du $11 de 
la Vie de Maštoc™. Il contient une série de citations scripturaires finali- 
sées à montrer que l’oeuvre de traduction et diffusion de la Bible accom- 
plie par Sahak et MaStoc* correspond bien aux préceptes de Dieu, qui à 
maintes reprises a donné l’ordre à ses prophètes de préserver sa Parole 
par l’écriture’!. De plus, à travers leur “art évangélique” (qu bimmpuinn- 
hub wpmbunh), résumé par Koriwn à travers les trois verbes “traduire, 
écrire et enseigner” (h Pupyôube, h apbs EL young hb)”, Sahak et 
Ma&Stoc‘ ont permis aux Arméniens d’inscrire leur histoire dans l’histoire 


20 Cf. ABELYAN 1985, p. 54, 20-56, 9. 

21 Koriwn cite notamment Es 8, 1 (“Un, mut, pupinty bnp obo, lı gphur h bu gpour 
ggph” “Prends, dit-il, une tablette nouvelle (et) grande, et écris dessus avec un stylet de 
scribe”, ABELYAN 1985, p. 54, 24-56, 1); Ha 2, 2, cf. Es 30, 8 (“Qpbu qunkufyy fr mufu- 
ul, k h gfpu Cuunwnbu”? “Ecris cette vision sur une tablette et fixe-la par l’écri- 
ture”, ABELYAN 1985, p.56, 1-2); Ps 102 (101), 19 et Ps 87 (86), 6 (Gpbugh jugg uy)” 
“Que cela soit écrit pour les autres nations” et “Sfp uunndkugt apnp dagnfpqng “Le 
Seigneur racontera par écrit aux peuples”, ABELYAN 1985, p. 56, 3-4); suit une allusion à 
Mt 28, 19 (cf. Mt 24, 14; 26, 13; Mc 14, 9) et à la diffusion universelle de la Parole ache- 
vée par les apôtres. 

2 Cf. ABEEYAN 1985, p. 54, 19. 
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universelle et dans l’économie du salut. Comme le dit Koriwn, en 
accomplissant leur oeuvre, ils regardaient «la hauteur des commande- 
ments donnés par le Seigneur au bienheureux Moïse au sujet de tous les 
événements qui étaient arrivés, ainsi qu’à la hauteur des préceptes divins 
qui lui avaient été transmis, afin qu'il préserve (tout cela) pour les 
siècles à venir grâce à l'écriture». Il s’agit d’une allusion au chapitre 
31, 19-23 du Deutéronome, où Moïse, désormais proche de sa mort, 
reçut par Dieu l’ordre d’écrire et d’enseigner un cantique en guise de 
témoignage des événements dont le peuple d’Israël avait été le protago- 
niste. Toujours Dt 31 (9-13 et 24-29), d’ailleurs, rappelle que, avant sa 
mort, Moïse mit par écrit la Loi et la consigna aux Lévites, tout en leur 
prescrivant les modalités liturgiques par lesquelles elle devait être com- 
mémorée. 

La partie du $11 que nous venons d’évoquer a été littéralement citée, 
à quelques différences près, par Agathange qui, cependant, rapporte les 
allusions scripturaires au héros de son ouvrage, Grégoire l’Illumina- 
teur”, en effectuant une adaptation tout à fait naturelle sur laquelle il ne 
convient pas d’insister. Il importe au contraire de souligner un déplace- 
ment plus important par rapport à son modèle, portant précisement sur 
l’allusion au Deutéronome empruntée au $11 de Koriwn. Dans Aa, celle- 
ci n’est pas appliquée à l’oeuvre évangélisatrice de Grégoire, mais à 
l’activité historiographique d’Agathange lui-même. Après le préambule 
à la première personne”, le texte d’Aa continue en effet par les mots sui- 


23 Cf. ABELYAN 1985, p. 56, 17-22: Pub} bphhp, op Guëpuinqh ubqui Ou pr lp 
faqiubgt uyling hl, yap wr tile tou phe mum duane u pur sk pugqapdn |? fic ph gnpobquh, 
und wah urge quel) bb jh fipugh bybjng fuk pwr pfutp. ng ûfjujh Purdon le 
wurinkgkpagh, ayy l junufugnjh punfunkifgts, l wui blbjngh, uljqputih l hunnupuòdp, 
Léa wunnudunnmp wub fkuigi: «En effet, un pays qui était étranger même 
aux rumeurs des contrées où s’étaient accomplis tous les prodiges de l’œuvre divine, d’un 
seul coup était informé de tout ce qui était advenu; non seulement de ce qui été dispensé 
dans le temps, mais aussi des âges primordiaux, de ceux qui devaient venir, du commen- 
cement et de la fin, ainsi que de toutes les traditions données par Dieu». Sur ce passage, 
cf. MAHÉ 1992, p. 126. 

2% Cf. ABELYAN 1985, p. 54, 20-23: dub cul Gukgbus fr bunt poppe pudu- 
bugl pupèpn fè heih, np wn Epub jp Unfutu blybuup, muh bb jh ppug bgbyng, 
juunmudbyl Lure que deu gb pupèpnfè fui wcubgbngh" Sunnkhugaby wm h uukkun 
JUL bug ap quipagh pt 

5 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC” 1980, p. 470, 2-4: munf l kpubkyenye wjunphh 
Lurie pu ln fð frets mnbkuj jmumjhy ihm fo nf Eplik jh l wp petiole pum Uc bun push fis 
qhip dul ft quguttp «Donc, ce bienheureux (scil. Grégoire) aussi, enhardi, avec 
un empressement plein d’espoir rendait visible et fructueuse son activité selon l’Evan- 
gile». 

26 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 469, 1-4: þul dé p npuytu püljupup 
gépudubu PIN) Puquinpfobub, pupy ui pub Spquin, apËs quiju witht npujku 
opth H dububuluahp dunnbhhg" pum who àbn} gproûbqup, pum opt pil jobului 
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vants: «Nous avons cependant regardé comme dans un miroir?’ la hau- 
teur des commandements donnés par le Seigneur au bienheureux Moïse 
au sujet de tous les événements qui étaient arrivés et des préceptes divins 
qui lui avaient été transmis, afin de préserver (tout cela) pour les siècles 
à venir grâce à l'écriture». Par ce déplacement subtil et en même 
temps décisif par rapport à son modèle, Agathange revendique pour son 
œuvre d’écrivain la même légitimité que celle de Moïse. Il s’agit d’un 
concept capital, qui reviendra dans les lignes suivantes de l’épilogue 
d’Aa et qu’il faudra mettre en rapport avec la citation du Ps 78. 


3. 2. Koriwn, $28 et Aa, $897-900 


Le deuxième extrait de Koriwn cité dans l’épilogue d’Aa est tiré du 
§28 de la Vie de Maštoc™”, dans lequel Koriwn affirme entre autres 
avoir mis par écrit les épisodes de la vie de Sahak et Maëtoc® «non pour 
(ajouter à) l’honneur des saints de Dieu, ... mais pour (donner) un 
exemple apte à inspirer le courage à leurs enfants spirituels et à (tous) 
ceux qui seront instruits par eux de génération en génération». On 
retrouve ici l’idée maîtresse de la préface de la Vie de Mastoc’, qui 
exprime bien toute la valeur didactique et parénétique que Koriwn attri- 
bue à son oeuvre: celle-ci a pour but de livrer aux Arméniens des exem- 
pla auxquels ils peuvent et doivent se conformer*!. Remarquons que 
cette finalité est parfaitement cohérente avec le genre bio-hagiogra- 
phique auquel appartient la Vie de Mastoc’. 


bupinupmPbwhh uphbuy h sup quittiuyh «Or, comme nous avons reçu de ta Majesté, 6 
Tiridate, vaillant parmi les hommes, l’ordre d’écrire tout cela comme il convient pour des 
livres chronologiques, nous avons rédigé de cette manière, (à savoir) en composant tout 
conformément à la rhétorique grecque». 

27 Citation de I Cor 13, 12, absente chez Koriwn. 

28 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC® 1980, p. 469, 5-8: Pujg fuyigup ppp fr 
VUE LU uty lyf found ug pupèprn fo hei am sm fò bint Gpududnugh, np WUN puts ppl 
Unulu Gba [muk wb hou phe fipugh bybyng l juunmuwdbqli wpe que deu gb miuliykjag' 
Suunbhugaly fr upu Cun sue funburhigh ap quipaghs Fir: 

29 Cf. ABELYAN 1985, p. 96, 18-98, 14. 

30 Cf. ABELYAN 1985, p. 98, 10-14: ... ng h june pis uppagh Uummôny, ce AU] 
Jophiuk puquibphe £ngbiap obligng fuphutg, l npp ln pop uu Epinkyng pb fugu 
wyqug: La préface de la Vie de Mastoc’ a été traduite et commentée par MAHE 1992, 
p. 29-43. Les passages de la préface rappelés dans l’étude présente sont cités selon la tra- 
duction par J.-P. Mahé. 

31 Cet «éloge de tous les élus amis de Dieu... n’a pas pour but d’inspirer une vaine 
gloire, mais une mutuelle émulation, afin que ... nous parvenions 4 la perfection du bien, 
le but indiqué par le bienheureux Paul: “Parvenir tous ensemble a la mesure de la taille 
du Christ” (... qaif md fc wil to jhe uum duu pr plunplypagh... ng h up pou wub, 
wji un h bu fuubdocho dfôbubg wplhubbpns, gf... Curuuh fg bd p h puphugi fun por dir 
h sub bug buy urns jh bpubbpunjh Murquup, Lot a U pupuk Guuwubby fr euh Surely fils 
Pppumaup” , ABEEYAN 1985, p. 34, 12-17). 
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Le $ 28 est cité entièrement dans l’épilogue d’Aa, tout de suite après 
la citation du $11. C’est à la fin de la citation du $28 que le texte d’Aa 
ajoute les versets 5-8 du Ps 78 (77). Après les mots «nous avons écrit*? 
non pour (ajouter) à l’honneur des élus de Dieu..., mais pour (donner) 
un exemple apte à inspirer le courage à leurs enfants spirituels et à (tous) 
ceux qui seront instruits par eux de génération en génération», le texte 
d’Aa continue: 


«...selon les paroles du chantre spirituel, qui dit: “En effet, ce qu’il avait 
ordonné à nos pères, (il ordonna) de le montrer à leurs fils, afin que la 
génération suivante le connaisse; (quant à eux), les fils qui naitront, se 
lèveront et raconteront (cela) à leurs fils, afin que ceux-ci mettent en Dieu 
leur espérance, qu’ils n’oublient pas les œuvres de Dieu, et qu’ils obser- 
vent” ses préceptes, et qu’(ainsi), ils ne soient pas comme leurs pères” » 36 


Ces versets insistent sur l’idée de la transmission de l’enseignement 
des pères de génération en génération déjà évoquée par le $28 à propos 
de Sahak et MaStoc*. Une analyse plus détaillée du contenu du Ps 78 
nous permet de comprendre cependant que la conception historiogra- 
phique d’Agathange dépasse la finalité étique et le cadre parénétique de 
la Vie de Mastoc*. Cette analyse nous offre en même temps des éléments 
pour formuler une hypothèse d’explication de la présence de données sur 
le paganisme dans Aa. 


32 Litt. «nous avons dit». 

33 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 471, 6-9: + AQU p. ng h upunn fie 
phunpling Uuumodny..., uji Jophiuk pu dujpbaps Cnghnp dhlinng fuphutg, l npp bn pop 
uuÿbpubjng þyki J"q4" wqu...’ 

34 Autre traduction possible: «...qu’ils se lèvent et racontent (cela) à leurs fils... ». 

35 Litt. «cherchent». 

a6 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC? 1980, p. 471, 9-15: «puin pubfr Snghnpulqub 
Epshi, np mut. “Qh gap pis dfrubqui ajunnnchphug Gupyh dkpag® gmguliky quiyu np 
fupbutg, qh òubhyt uqg ujj. app np dif Juphgb lı apn tibugbh QU UN] 
fupbutg, qh apgth un Uunnuwd qynyu fuplutg, fit of Sonuug ph qqnpou Uuumony, lı 


qujunnnfipubiu bnp lapin] fuligplugth, qh of bip hept qéupu fupluty’ : Le 
texte du psaume continue avec les mots «la génération indocile et rebelle, la génération 
au cœur inconstant, dont l’esprit ne se fiait pas à Dieu» (v. 8; nous citons d’après la 
TOB). Il est intéressant de remarquer que dans le chapitre II, 92 (consacré à la mort de 
Trdat le Grand), à côté d’autres allusions bibliques, Moïse de Khorène se sert également 
d’une allusion au v. 8 du Ps 78 pour dénoncer la persistance des Arméniens dans le paga- 
nisme malgré l’oeuvre et les exhortations de Trdat. Il les qualifie ainsi de Ugg fh tp l 
quinting uy, ut] tp ap né mqqbkug quhpun bp, lı ng Crna preg Uuumony agp bnpu 
«Nation dépravée (cf. Mt 17, 16; Le 9, 41) et qui provoque l’amertume, nation qui n’a 
pas su redresser son coeur et dont l’esprit n’a pas su être fidèle à Dieu» (cf. ABEEYAN — 
YARUT IWNEAN 1981, p. 247, 10-11), qui rappelle le Ps 78, 8 Ugg ju p l quuntiugon, mgg 
np ns maging qufpun hep EL ng Cui tug un Uonnwd quap hep «Nation méchante 
et qui suscite l’amertume, nation qui n’a pas su redresser son coeur ni appuyer son esprit 
en Dieu»). 
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Plus que ces versets en particulier, c’est la référence même à ce 
psaume qui est intéressante. A ce propos, il convient de rappeler que les 
historiens arméniens anciens et médiévaux ont fait un recours trés abon- 
dant aux psaumes dans leurs ceuvres*’. En plus des fréquentes citations 
et allusions, les psaumes, en tant que collection biblique, sont souvent 
mentionnés dans les moments clef de l’histoire arménienne. Parmi de 
trés nombreux exemples, qu’il nous suffise d’en citer deux, tirés de 
l’œuvre de Efi8é, qui montrent comment, face aux plus grandes adversi- 
tés, les Arméniens trouvent leur force et leur consolation dans les 
psaumes. Rappelons ainsi qu’au § 2, Vardan et les autres nobles armé- 
niens convoqués à la cour de Yazdegert II, après avoir assisté au martyre 
de Garegin et conscients des épreuves qui les attendent, se mettent a 
chanter à haute voix «des psaumes et des cantiques spirituels»; au § 8, 
en outre, après la bataille d’Avarayr et à la veille de leur martyre immi- 
nent, les prisonniers arméniens passent la nuit entiére en chantant des 
psaumes. 

La grande connaissance de ce recueil par les Arméniens est d’ailleurs 
confirmée par le fait que les auteurs du V° siècle citent souvent les 
psaumes d’une façon différente de la version écrite de la Bible armé- 
nienne, ce qui démontre qu’ils les connaissaient par cœur. Sur la base de 
ces remarques, il apparaît légitime de supposer que la citation des versets 
5-8 du Ps 78 était suffisante pour évoquer, chez les lecteurs d’Aa, le 
contenu et le message sous-jacent au psaume tout entier’. Une fois pro- 
posée cette hypothèse, examinons le message de ce psaume“? et essayons 
de dégager de cette citation la clef interprétative d’Aa qu’elle présuppose. 


4. Le Ps 78 (77) comme clef d'interprétation d’Aa 


Le Ps 78 fait partie des psaumes asaphites*! d’instruction qui exploi- 
tent les données de l’histoire dans un but didactique (cf. v. 2: «Je vais 


37 Cf. THOMSON 1997, p. 281-300. 

38 Cela prouverait en même temps l’existence d’une interprétation orale sous-jacente à 
la première traduction écrite des Ecritures: cf. MAHÉ 1988, p. 246 ainsi que TER-PETRO- 
SYAN 1985, p. 58. 

3° A propos de l’utilisation du v. 8 du Ps 78 par Moise de Khorène pour faire allusion 
à la persistance des Arméniens dans le paganisme, voir plus haut, n. 36. 

4 Sur les psaumes et notamment sur le Ps 78 existe une très vaste littérature. Parmi 
les nombreuses références bibliographiques qu’on pourrait citer, rappelons ANDERSON 
1972; BEAUCAMP 1979; BRIGGS — BRIGGS 1909; DAHOOD 1968; DEISSLER 1968; EMMA- 
NUEL 1963; GIRARD 1994; GOULDER 1996; JACQUET 1977; KRAUS 1989; LIFSCHITZ 1998; 
MAILLOT — LELIEVRE 1966; SABOURIN 1988; TATE 1990. 

41 Selon le livre des Chroniques, Asaph serait l’ancêtre d’une confrérie de chantres 
lévites instituée par David (1 Ch 6, 24 et 1 Ch 16, 5). Les psaumes 50 et 73-83 lui sont 
attribués. 
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ouvrir la bouche pour une parabole et dégager les leçons du passé»), en 
renvoyant ainsi à une conception également sous-jacente au Deutéro- 
nome“. Le Ps 78 reconstruit les étapes fondamentales de l’histoire du 
peuple d’Israël du temps de l’Exode, du Deutéronome, des Juges et de 
Samuel. Il montre les œuvres de Dieu au milieu de son peuple et la 
réponse de ce peuple aux œuvres divines. Il rappelle ainsi |’ Alliance ser- 
rée entre le Seigneur et les Juifs, en évoquant en particulier les moments 
où cette Alliance a été brisée par les hommes. L’histoire de la réponse 
du peuple élu à l’œuvre divine telle qu’elle est remémorée dans le Ps 78 
se résume ainsi en une série d’épisodes de désobéissance, d’ingratitude, 
de défi et de rébellion vis-à-vis de Dieu. Il est intéressant de relever que, 
parmi les rébellions du peuple d’Israél, le psaume rappelle en particulier 
l’égarement des Juifs dans l’idolâtrie (v. 58). Toutes ces rébellions pro- 
voquent, certes, la colère de Dieu, mais, comme le laisse comprendre le 
psaume, la miséricorde l’emporte; le psaume se conclut en effet par la 
mention de l’appel fait à David qui, de berger de moutons, devient le 
berger du peuple d'Israël. L’instauration de la monarchie davidique 
devient le remède à cette désobéissance continuelle du peuple d’Israël et 
la garantie de son salut. 

A l’origine des moments d’égarement mentionnés par le psaume se 
situe une raison fondamentale: l’oubli de l’Alliance et des manifesta- 
tions de la fidélité de Dieu envers son peuple“. A cet oubli s’oppose le 
commandement, imparti par le Psaume précisément aux versets 5-8 cités 
par Agathange, de transmettre le mémorial des événements du passé de 
génération en génération, pour que les fils ne répètent pas les fautes de 
leurs pères. Ce précepte implique une conception de l’histoire comme 
héritage, selon laquelle l’histoire constitue une leçon toujours actuelle et 
une richesse pour les générations à venir. Le mémorial perpétuel des 
événements de la sortie d'Egypte, de la traversée du désert, de l’installa- 
tion dans la terre promise et de l’instauration de la monarchie davidique 
a pour fonction de rappeler la portée universelle de ces événements eux- 


4 Cf. Dt 4, 9; 4, 40; 6, 20-25; 11, 18-19; 26, 5-10 et passim.; voir aussi Ex. 10, 2; 
12, 26-27; 13, 8, 14. 

4 L'épisode du veau d’or au temps de l’Exode ne fut pas un événement isolé. Au 
temps des Juges aussi, les Juifs désormais installés dans la terre de Canaan, la terre pro- 
mise, se laissèrent envoûter par les dieux Baal et Astarté, en provoquant la jalousie et la 
colère de Dieu (Jg 2, 11-23 et 8, 33-35). 

44 Cf. v. 11: «Ils avaient oublié ses exploits (scil. de Dieu) et les merveilles qu’il leur 
avait montrées»; v. 32: «... ils péchaient toujours, ils ne se fiaient pas à ses merveilles»; 
v. 37: «... ils ne se fiaient pas à son alliance»; v. 42: «Ils ne se rappelaient plus ce que 
sa (scil. de Dieu) main avait fait, le jour où ils les avait rachetés à l’adversaire»; et pas- 
sim. 
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mêmes, dans une perspective de perpétuation de l’Alliance. La transmis- 
sion du passé non seulement préserve de l’oubli le souvenir des événe- 
ments et du moment où Dieu a fait sa promesse et a choisi le peuple 
d'Israël, mais elle renouvelle cette promesse de Dieu et confirme l’élec- 
tion de son peuple. Dans la même perspective, la conscience stable de 
son passé et de son chemin vers le salut ainsi que la certitude de la fidé- 
lité du Seigneur constituent des éléments fondateurs de l’identité du 
peuple d’Israël. Cette «leçon» tirée du passé implique également l’idée 
d’une norme universelle à laquelle le peuple élu doit se conformer. Insis- 
tons encore sur la valeur de la mémoire des moments de déroute impli- 
quée par le psaume; le souvenir non seulement préserve les générations 
futures du danger de tomber dans les mêmes fautes des pères, mais il 
leur rappelle aussi que, même dans ces moments de fourvoiement, le 
Seigneur est resté fidèle à sa promesse. 

Après avoir rapidement esquissé la signification du Ps 78, nous com- 
prenons plus clairement sa raison d’être dans l’épilogue d’Agathange. 
Le psaume contribue à donner la clef pour comprendre et situer dans 
leur juste dimension tous les événements de l’histoire du peuple armé- 
nien, y compris les épisodes d’égarement. Comme le psalmiste, Aga- 
thange aussi veut fournir aux Arméniens le mémorial des grandes étapes 
de leur Histoire sainte, les bonnes comme les mauvaises, dans le but de 
rappeler et de garantir l’existence d’une Alliance entre Dieu et les Armé- 
niens. Dans cette perspective, contrairement à la conception de Koriwn, 
la faute païenne des pères ne doit pas être effacée par l’historien. Bien au 
contraire, elle doit être rappelée, pour que les fils ne la répètent plus et 
pour qu’ils se souviennent de l’aide constante de Dieu dans la lutte des 
Arméniens contre l’idolâtrie au temps de Grégoire l’Illuminateur et de 
Trdat. Non pas l’oubli, mais la mémoire de ces moments de déroute 
constitue la garantie même de la survie de l’alliance établie entre Dieu et 
le peuple arménien. 

Que cette idée propre au Ps 78 soit reprise par Agathange aussi est 
démontré par le fait qu’immédiatement après la citation du psaume, le 
texte d’Aa se termine par des mots qui non seulement font allusion à 
cette alliance, mais qui la scellent. En effet, grace à la mémoire (dont 
l’œuvre d’Agathange est le témoignage), le peuple arménien, devenu 
conscient de son passé, mettra en Dieu son espérance, comme le prescrit 
le psaume, et reconnaitra: «Tu es le Seigneur notre Dieu» (Sfp 
Uunmud kp gm Eu, $900). A cette confiance, Dieu répondra de son 


4 Cf.)r 3,22. 
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côté en assurant les Arméniens de la fidélité de son engagement par les 
mots: «Vous êtes mon peuple» (haga mpy fi Ep ymp*°, $900). Remar- 
quons que la position même de ces mots, situés à la fin de l’œuvre, leur 
confère une importance toute particulière; ils s’imposent comme une 
sorte de sphragis de l’œuvre toute entière“? 

Le message qu’on peut dégager de l’épilogue d’Aa est par ailleurs à 
mettre en corrélation avec le programme annoncé dans le prologue“. 
Aux $13-15, en effet, Agathange présente la matière de son œuvre, en 
rappelant qu’il montrera «comment Dieu, pris de pitié, visita cette terre 
d’Arménie et, par le moyen d’un seul homme, il montra des prodiges 
très grands...»“; qu’il montrera donc comment cet homme, qui était 
proche de la mort, en fut détourné par la volonté de Dieu, afin de venir 
guider et redresser la terre d’ Arménie, en l’éloignant de l’idolâtrie et en 
la ramenant sur le droit chemin. Il rappelle ainsi l’œuvre évangélisatrice 
de Grégoire, en mentionnant entre autres la destruction des temples 
païens et la construction des églises‘. 

Après avoir annoncé la matière de son Histoire, Agathange identifie 
le destinataire de son œuvre, en mentionnant les «générations futures qui 
loueront le Seigneur et qui viendront lorsque ces événements-ci seront 
passés... »5!. Dans le passage suivant, il précise encore que les généra- 
tions futures, animées par la volonté de retrouver les racines de leur his- 
toire, questionneront les livres des leurs péres. Dans cet extrait, on a vu 
avec raison une allusion à un verset du cantique de Moise mentionné 
plus haut et, plus précisément, au v. 7 de Dt 32 qui enjoint aux fils de 
demander aux pères afin de ne pas oublier les «jours d’autrefois»*?. Si 
Dt 32, 7 ne mentionne pas de textes écrits, il est intéressant de remarquer 
qu’ Agathange affirme explicitement que le questionnement des fils sera 
fait dans «les livres des péres»**. Aucun doute que, par cette expression, 


46 Cf. Jr 7, 23 et 11, 4; Os 2, 24. 

47 Voici le texte du §900 en entier: TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 472, 1- 
3% Qh bn pu Lt upup sn fd fu br up ujuy pup fuppun wpdul uy wuuugkh. “Sp 
Uunmud dlp que ku”. h bu mul ghnuw. “ag ncpy pd Ep gap” «Si bien que eux, 
en s’adressant à leur Créateur d’une telle voix, lui diront: “Tu es le Seigneur notre Dieu” 
et Lui, il leur dira: “Vous êtes mon peuple” ». 

48 Le prologue mériterait une étude à part. Nous nous limiterons à évoquer les points 
de contact avec l’épilogue. 

4 Voir supra, n. 17. 

50 Cf. TÉR-MKRTC'EAN — KANAYEANC” 1980, p. 10, 11-p. 12, 20. 

1 Cf. Ps 102 [101], 19. 

52 Cf. THOMSON 1976, p. LXXXI. 

53 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 12, 18-20: ...punqq jujj- npp n 
yup uhigk swij d'udubnuljuig qujngh hyth, upg buy pu plu duunbubub.…. Koss à la 
génération qui viendra lorsque ces temps-ci seront finis, qui, ayant interrogé les ivres des 
pères, ...» (§15). 


un 
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Agathange vise sa propre œuvre. Il continue en effet en précisant que les 
générations futures liront le récit des événements concernant la prédica- 
tion de l’évangile à la «race de T'orgom» (le peuple arménien) et tous 
les hauts faits accomplis par Grégoire en Arménie™. Il s’agit précisé- 
ment du contenu de sa chronique. 

Agathange place ainsi son œuvre sous le signe d’un devoir de 
mémoire qui suppose à la fois une profondeur dans le passé et dans le 
futur. Les allusions au Ps 102 et au Dt 32, 7 dans le prologue et, surtout, 
la citation du Ps 78 (77) placée à la fin de l’œuvre suggèrent ainsi toute 
l’ampleur non seulement parénétique, mais également historique et reli- 
gieuse d’Aa. Pour Agathange, raconter signifie d’abord offrir des exem- 
pla aux générations à venir, tout en obéissant ainsi à la volonté de Dieu, 
comme l’avait souligné Koriwn. Raconter signifie ensuite participer au 
plan divin de perpétuation de l’Alliance pour le peuple élu; écrire l’his- 
toire du peuple arménien signifie entrer dans le dessein divin de conser- 
vation du peuple arménien lui-même. On comprend maintenant, dans 
toute son ampleur le sens du parallèle établi entre l’œuvre écrite de 
Moise (Dt 31) et l’œuvre d’Agathange lui-même que nous avions relevé 
plus haut”. 


Considérations finales 


Comme nous l’avons déjà souligné, l’étude des questions philolo- 
giques liées à la rédaction de l’œuvre d’Agathange ne rentre pas dans le 
cadre de notre enquête“. Il convient cependant de signaler au moins une 
donnée de cette problématique. Les points d’interrogation qui restent 
encore associés aux différentes couches rédactionnelles de l’œuvre 
d’Agathange ainsi que la perte du texte arménien primitif nous empê- 
chent de savoir avec certitude si l’épilogue de cette œuvre appartenait au 
texte arménien le plus ancien”. Cependant, sa présence (primitive ou par 
insertion successive) dans un état du texte appartenant à la deuxième 


34 Cf. TER-MKRTC'EAN — KANAYEANC’ 1980, p. 12-14, $16. 

55 Voir supra, §3.1. 

56 Voir supra, n. 2. 

57 A ce propos, rappelons qu’en dehors d’Aa, le prologue est attesté uniquement dans 
la texte grec (Ag) publié par G. de Lafontaine, ce qui n’est pas étonnant, car Ag est une 
traduction d’Aa. L’épilogue est 4 son tour attesté dans Ag. La Vie grecque (Vg) publiée 
par G. Garitte, ainsi que la Vie arabe (Va) découverte par N. Marr et traduite par 
G. Garitte (dérivée de Vg) attestent un bref paragraphe a la premiére personne qui ne 
contient aucune citation scripturaire. Pour le texte d’Ag, cf. LAFONTAINE 1973, §171-172. 
Pour le texte de Vg et de Va, cf. GARITTE 1946, p. 116 (= Vg 199 et Va 188). 
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moitié du Ve siècle reste un élément de la plus haute importance pour 
comprendre la valeur dont l’oeuvre d’Agathange a été chargée à ce 
moment. Elle montre en effet qu’à une époque où l’identité nationale et 
religieuse du peuple arménien était gravement menacée par les persécu- 
tions religieuses et par le dessein d’assimilation poursuivi par les Sassa- 
nides, les historiens arméniens ressentirent non seulement le besoin d’in- 
sister sur l’appartenance de leur peuple au dessein providentiel, mais 
aussi de croire dans la possibilité d’intervenir activement, grâce à leur 
œuvre historiographique, dans la perpétuation de l’Alliance établie avec 
Dieu. 
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